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Les interactions entre les médias et la
société : communautés et champs
interprétatifs
En Occident, bien qu’ils soient souvent critiqués pour leur tendance àlégitimer les inégalités, à exclure les voix marginalisées et à bénéficierà ceux qui détiennent le pouvoir économique (2), on attend générale-
ment des médias qu’ils jouent un rôle important dans l’amélioration et le
renforcement de la démocratie et de la société civile. Une société civile dy-
namique et des médias qui contrôlent les pouvoirs publics et le monde des
affaires sont indispensables afin d’assurer une bonne information des ci-
toyens et une véritable démocratie participative. Les journalistes d’investi-
gation peuvent jouer un rôle important en ce sens dans la mesure où ils
assurent une mission de vigilance et réclament plus de justice et de res-
ponsabilité de la part des pouvoirs publics mais aussi parce qu’ils permet-
tent à des groupes marginalisés de s’exprimer. De plus ils sont plus suscep-
tibles d’être en relation avec d’autres groupes sociaux et avec des organi-
sations de la société civile engagées dans les mêmes luttes pour une so-
ciété plus équitable et plus juste. Les journalistes d’investigation sont par
conséquent souvent décrits comme des « gardiens de la conscience » bien
qu’une telle dénomination puisse conduire à avoir des exigences bien trop
élevées et s’apparenter à un certain culte du héros (3).
Bien que la société civile soit faible et les médias contrôlés de près en
Chine, il a été possible, après négociation et sous certaines conditions, de
créer quelques espaces de liberté pendant la période des réformes. Plu-
sieurs études ont attiré l’attention sur la nature « négociée » et « contin-
gente » de la société civile et sur la création d’espaces et de réseaux infor-
mels en ligne et hors-ligne (4). Afin de comprendre les différentes formes
que prend la société civile en Chine où l’association formelle est difficile et
restreinte, il faut élargir notre perspective pour étudier le rôle et la forme
des communautés, réseaux et lieux de rencontres informels en ligne et
hors-ligne. Dans un récent article, Callahan a également insisté sur la né-
cessité d’étudier « la façon dont la société civile émerge à travers les “dif-
férentes civilités” des nombreux “rêves chinois” des citoyens » (5). Les mé-
dias et internet constituent aujourd’hui d’importantes tribunes pour les
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1. Cet article est le résultat d’un projet de recherche sur les journalistes d’investigation mené entre
2008 et 2011. Il est le fruit d’un important travail de terrain qui a consisté à mener des entretiens
de fond avec une quarantaine de journalistes ainsi qu’à assister et à participer à plus de 30
conférences, ateliers et séminaires organisés directement par des journalistes ou par des univer-
sités, des institutions médiatiques et des associations de la société civile. Ce travail de recherche
a été financé par la fondation de recherche suédoise Riksbankens Jubileumsfond. L’auteure tient
à remercier les deux évaluateurs anonymes ainsi que tous les journalistes et les spécialistes des
médias chinois qui ont si généreusement partagé leurs points de vue et leur temps avec elle pen-
dant ces années. L’interprétation et l’analyse ainsi que toute erreur potentielle relèvent de la
seule responsabilité de l’auteur.
2. Pour une réflexion critique sur les médias et la démocratie, voir James Curran, Media and Demo-
cracy, London, Routledge, 2011.
3. Le concept de « gardiens de la conscience » vient de James Ettema et Theodore L. Glasser, Cus-
todians of Conscience: Investigative Journalism and Public Virtue, New York, Columbia University
Press, 1998.
4. Pour une analyse récente de la société civile, voir Anthony Spires, « Contingent Symbiosis and
Civil Society in an Authoritarian State: Understanding the Survival of China’s Grassroots NGOs »,
American Journal of Sociology, vol. 117, n° 1, juillet 2011, p. 1-45. Sur le tissage d’un réseau en
ligne et le rôle de la société civile, voir Yang Guobin, The Power of the Internet in China: Citizen
Activism Online, New York, Columbia University Press, 2009.
5. William A. Callahan, « Shanghai’s Alternative Futures: The World Expo, Citizens Intellectuals, and
China’s New Civil Society », China Information, vol. 26, n° 2, 2012, p. 251-273.
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Médias et société civile en Chine
Mise en réseau et construction d’une communauté dans le milieu du journalisme d’investigation
MARINA SVENSSON
RÉSUMÉ : Bien que les journalistes chinois ne puissent créer leurs propres associations indépendantes, ils se mettent en réseau de manière
informelle en ligne comme hors ligne, ce qui développe chez eux un fort sentiment d’appartenance à une communauté en particulier chez les
journalistes d’investigation (1). À travers le partage d’expériences, d’informations et de combats, les journalistes créent une identité collective
et définissent leurs rôles dans la société. Les études précédentes consacrées aux journalistes chinois n’ont d’une part pas explicitement traité
de la question de la façon dont se crée et se consolide une communauté journalistique dans une société dépourvue de liberté de la presse et où
la liberté d’association est considérablement restreinte, ni rendu compte d’autre part de l’importance des nouvelles technologies de
l’information et de la communication (TIC) dans ce contexte. Ce sera l’objet de cet article. De plus, il est important d’étudier dans quelle mesure
et comment les journalistes d’investigation entrent en réseau avec d’autres groupes dans la société, y compris avec des avocats, des
intellectuels engagés et des organisations de la société civile. Avec le développement des microblogs (weibo) on observe de nouvelles formes
de communautés, une expression plus explicite de la solidarité et de la résistance par l’ironie, ainsi qu’une interaction croissante entre
différents groupes de la société. En rendant compte des injustices et de la situation des groupes marginalisés dans la société et en commentant
les événements publics sur weibo, les journalistes d’investigation interagissent avec de nombreux groupes dans la société et intègrent une
communauté plus vaste de gens qui partagent les mêmes idéaux et les mêmes combats. Certains journalistes vont encore plus loin en créant
ou en s’impliquant activement dans des œuvres caritatives et des organisations de la société civile.
MOTS-CLÉS : journalisme d’investigation, communauté interprétative, relations entre les médias et la société, société civile, mise en réseau,
microblogs/weibo, liberté d’expression.
débats publics sur des questions urgentes et pour les développements de
la société civile (6). Ceci rend nécessaire une étude plus poussée du rôle des
journalistes dans ces développements et comme défenseurs de différents
« rêves chinois » (7).
Il existe une littérature de plus en plus abondante sur le journalisme d’in-
vestigation en Chine (8). Ces études se sont principalement intéressées aux
possibilités et au contexte institutionnel du journalisme d’investigation
dans différents types de médias, et notamment aux questions du contrôle
et de la censure ainsi qu’aux pratiques professionnelles des journalistes et
à leurs relations avec les rédacteurs en chef et les différents services en
charge de la propagande (9). De nombreuses études se concentrent égale-
ment sur certaines informations et certains scoops, leur contenu et les
combats qui les sous-tendent (10). Certains travaux contiennent plus d’en-
tretiens de fond avec les journalistes sur leurs valeurs, leurs pratiques pro-
fessionnelles et le type d’informations dont ils traitent (11), tandis qu’une
enquête récente tente de dresser le portrait de ce groupe spécifique en te-
nant compte de facteurs tels que l’âge, le sexe, l’implantation géogra-
phique, le parcours scolaire et universitaire, la satisfaction dans le travail,
les valeurs, etc (12). Le nombre de journalistes d’investigation en Chine est
assez réduit : environ 300 personnes selon une grande étude conduite par
Zhang et Shen. Ce groupe est caractérisé par un taux de renouvellement
rapide et une grande mobilité. Il est aussi pertinent de noter la nature
sexuée du journalisme d’investigation puisque 16 % seulement de ses re-
présentants sont des femmes, ce qui signifie que nous parlons d’une com-
munauté dominée par les hommes. Bien que le reportage d’investigation
soit très éloigné du travail quotidien de la majorité des journalistes chinois,
les journalistes d’investigation sont souvent considérés comme des mo-
dèles et des héros de la communauté journalistique et de la société en gé-
néral, et ont par conséquent une influence plus grande que ne pourrait le
laisser supposer leur petit nombre.
L’objet de cet article est de traiter plus explicitement de la façon dont
une communauté de journalistes d’investigation s’est créée, du rôle des
journalistes, de leurs combats et de leurs interactions avec d’autres jour-
nalistes, groupes sociaux et organisations de la société civile. Dans ce but
j’emprunte deux concepts analytiques, à savoir l’idée de Zelizer de consi-
dérer les journalistes en tant que « communautés interprétatives » et la
« théorie des champs » de Bourdieu. Une communauté est créée par des
gens qui partagent et font circuler certaines valeurs et certains récits à
travers leur réseau, leur coopération et leurs combats communs. Le
concept analytique de la « communauté interprétative » est très utile
dans la mesure où il rend compte spécifiquement de la façon dont les
journalistes partagent des discours et des interprétations collectives
d’événements publics et nous éloigne par conséquent des débats plus
étriqués sur le professionnalisme (13). Selon Zelizer, les communautés
journalistiques émergent à travers les différentes façons dont les journa-
listes contribuent à se définir eux-mêmes et à donner du sens à leur tra-
vail. Une communauté interprétative se crée à travers les récits, les sou-
venirs partagés et la circulation des discours journalistiques sur différents
forums et sous différentes formes, en particulier sous la forme de confé-
rences et de discussions informelles, d’articles parus dans des revues sur
le journalisme, de mémoires et d’autres types de publications, ainsi que
d’interviews et de reportages dans les médias. Ce concept permet égale-
ment de focaliser l’attention moins sur les associations professionnelles
que sur la myriade de lieux et d’événements où les journalistes peuvent
se rencontrer et discuter des valeurs et des pratiques journalistiques. Je
défendrai également l’idée selon laquelle l’identité et la communauté
des journalistes d’investigation sont aussi façonnées et renforcées par les
histoires et les récits racontés et transmis par d’autres acteurs et par
l’opinion publique à leur propos. La construction de l’image de chaque
journaliste d’investigation, dont l’exemple le plus connu en Chine est
Wang Keqin, est donc le fait des médias et du travail des universitaires.
La transmission d’informations concernant les journalistes d’investiga-
tion renforce le statut et l’aura du journalisme d’enquête, fournit des
modèles et des héros et façonne les attentes de l’opinion envers les jour-
nalistes en général.
Il est fondamental d’étudier comment les journalistes d’investigation
interagissent, pas seulement avec l’État ou le pouvoir, mais aussi avec
d’autres groupes sociaux et avec des organisations de la société civile,
pour comprendre leur rôle dans la société et leur influence. Le concept
bourdieusien de «  champ », réadapté et développé par les spécialistes
des médias, est utile lorsqu’on étudie les communautés journalistiques
ou le «  champ journalistique  », et leur interaction avec d’autres
« champs » dans la société (14). De nombreux aspects de la théorie bour-
dieusienne des champs sont utiles à mon approche. Elle nous permet
d’aborder les questions de l’action et de la structure de manière plus
complexe, en évitant le piège de la surestimation des contraintes struc-
turelles, et de comprendre les processus de résistance et les possibilités
d’autonomie à l’intérieur du « champ journalistique ». De plus, prendre
en compte la complexe socialisation des normes et l’existence de sous-
champs à l’intérieur du « champ » permet de comprendre comment les
journalistes d’investigation peuvent avoir des relations sociales diffé-
rentes des journalistes plus traditionnels et sont capables de créer de
nouveaux espaces pour eux-mêmes. Cependant, il ne fait aucun doute
que le « champ journalistique » en Chine reste soumis aux contraintes
de l’économie et de la politique et que le sous-champ des journalistes
d’investigation reste relativement marginal.
Il existe beaucoup d’alliances entre les journalistes et d’autres
groupes ou «  champs  » sociaux qui sont parfois problématiques ou
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6. Pour différentes études sur les relations complexes entre les médias et la société en Chine, voir
Susan L. Shirk (éd.), Changing Media, Changing China, New York, Oxford University Press, 2011.
7. En 2010 le Nanfang zhoumo a organisé un événement spécial intitulé « Promoters of the China
Dream » pendant lequel furent récompensés différents intellectuels, artistes, ainsi qu’un journa-
liste  : le journaliste d’investigation Wang Keqin. Voir Nanfang zhoumo,
www.infzm.com/content/48514 (consulté le 13 août 2012).
8. Pour des panoramas récents du développement du journalisme d’investigation en Chine, voir
Tong Jingrong et Colin Sparks, « Investigative Journalism in China Today », Journalism Studies,
n° 1, 2009, p. 1-16 et Tong Jingrong, Investigative Journalism in China: Journalism, Power, and So-
ciety, New York, Continuum, 2011.
9. Voir par exemple Li-Fung Cho, The Emergence, Influence, and Limitations of Watchdog Journa-
lism in Post-1992 China: A Case Study of Southern Weekend, thèse de doctorat de l’Université
de Hong Kong, Journalism and Media Studies Centre, 2007 ; Tong et Sparks, op. cit.; Tong, op. cit. ;
Wang Haiyan, «  How Big is the Cage? An Examination of Local Press Autonomy in China  »,
WPCC, vol. 7. n° 1, 2010, p. 56-72.
10. Voir par exemple David Bandurski et Martin Hala (éds.), Investigative Journalism in China: Eight
Cases in Chinese Watchdog Journalism, Hong Kong, Hong Kong University Press, 2010.
11. Voir en particulier Zhang Zhi’an, Jizhe ruhe zhuanye: Shendu baodao jingyingde zhiye yishi yu
baodao celuo (Le professionnalisme des journalistes : la conscience professionnelle et les straté-
gies de reportage des journalistes d’investigation), Guangzhou, Nanfang ribao chubanshe, 2007,
et Baodao ruhe shenru: Guanyu shendu baodao de jingying fangtan ji jingdian anli (Le journa-
lisme de fond : entretiens et cas d’école), Guangzhou, Nanfang ribao chubanshe, 2006.
12. Zhang Zhi’an et Shen Fei, Zhongguo diaocha jizhe hangye shengtai baodao (Étude de la situation
de la profession de journaliste d’investigation en Chine), Xiandai chuanbo, vol. 10, 2011.
13. Barbie Zelizer, « Journalists as interpretive communities », Critical Studies in Mass Communica-
tion, n° 10, 1993, p. 219-237.
14. Voir Rodney Benson et Erik Neveu (éds.), Bourdieu and the Journalistic Field, Cambridge (Angle-
terre), Polity, 2005.
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contestés (15). Les journalistes d’investigation ont de plus en plus de re-
lations avec nombre de groupes sociaux différents comme par exemple
des professeurs de droit, des avocats et des organisations de la société
civile, avec qui ils s’entretiennent de questions diverses et nombreuses.
Ces individus et ces groupes sont aussi souvent relativement faibles et
soumis à des pressions tant économiques que politiques. Il n’en reste
pas moins que les relations entre les journalistes d’investigation et ces
autres groupes ont parfois mis de nouveaux sujets sur le devant de la
scène politique et eu un impact réel sur la vie des gens. Les relations
entre les journalistes et les avocats prennent différentes formes, par
exemple l’obtention de précisions sur des affaires ou des problèmes so-
ciaux intéressants, l’échange d’informations au cours d’enquêtes sur
des affaires spécifiques et l’apport d’aide dans l’analyse des questions
institutionnelles et juridiques qui sous-tendent chaque affaire. Les jour-
nalistes s’entretiennent souvent avec des professeurs de droit pour
avoir leur point de vue d’experts mais on invite également souvent ces
universitaires ainsi que les avocats à écrire des commentaires, des édi-
toriaux et des textes sur des blogs indépendants. Un réseau informel de
journalistes, de professeurs de droit et d’avocats partageant souvent
les mêmes idéaux et les mêmes visions, s’engageant dans les mêmes
combats et se soutenant moralement face aux difficultés éventuelles,
s’est ainsi tissé au fil du temps (16). Les journalistes d’investigation ont
aussi des relations relativement étroites avec différents types d’organi-
sations de la société civile. De nombreux journalistes et organes de
presse s’intéressent aujourd’hui aux organisations de la société civile et
à leur travail. Les organisations de la société civile ont aussi à cœur de
cultiver de bonnes relations avec les médias afin de faire leur propre
promotion et elles invitent les journalistes à leurs événements ou orga-
nisent des ateliers afin d’attirer l’attention de leurs confrères sur des
sujets spécifiques (17). Certaines organisations de la société civile ont
même été fondées par des journalistes ou comptent des journalistes
parmi leurs membres actifs (18).
Action, autonomie et contraintes
structurelles dans le journalisme
d’investigation : des espaces de négociation
et de résistance
Les changements idéologiques, sociaux et économiques ont profondé-
ment transformé le paysage médiatique chinois. L’existence d’un journa-
lisme d’investigation critique pourrait malgré tout à première vue paraître
improbable étant donné les contraintes structurelles, la censure et l’ab-
sence de médias indépendants. Cependant, il ne faudrait pas complète-
ment balayer le fait que les journalistes peuvent avoir des marges d’action
et d’autonomie. Il est important d’étudier les interactions complexes et
changeantes entre l’action et la structure ainsi que les moments d’action
et d’autonomie des journalistes et les combats qui les rendent possibles.
Le journalisme d’investigation s’est développé à partir de la politique of-
ficielle des médias de « contrôle par l’opinion publique » (yulun jiandu 
D’une certaine manière donc, les journalistes et les médias, comme d’au-
tres acteurs de la société civile, vivent en symbiose étroite avec l’État dont
ils sont dépendants, mais cela ne signifie pas qu’ils soient prisonniers de la
politique médiatique officielle et qu’il n’y ait pas de place pour la négocia-
tion et la résistance. En réalité, les journalistes et les rédacteurs en chef uti-
lisent habilement la politique du yulun jiandu pour repousser les limites et
s’engager dans un journalisme d’investigation critique qui va bien au-delà
des intentions initiales de l’État (23). Dans ce contexte ils sont tout à fait ca-
pables d’exploiter la nature fragmentée de l’État chinois à leur avantage.
Comme nous le montrerons de manière plus détaillée dans cet article, les
journalistes chinois n’acceptent pas passivement la politique médiatique
officielle ni les directives de propagande. Ils essaient d’avoir un temps
d’avance sur les départements de la propagande, de se montrer plus malins
qu’eux et ils désobéissent même occasionnellement à leurs directives, en
employant des « tactiques de guérilla » comme l’a écrit un universitaire (24).
Ces stratégies visant à repousser les limites donnent naissance à un espace
négocié façonné par les journalistes et les rédacteurs en chef, les respon-
sables de la propagande, d’autres responsables et le grand public.
L’image et l’identité des journalistes
d’investigation : la conscience de la Chine ?
Bien que tous les médias chinois demeurent la propriété de l’État, l’iden-
tité des journalistes comme « porte-voix » (houshe

tres groupes dans la société. Les journalistes ont été parmi les premiers à
les adopter en Chine. Une étude conduite auprès de 2 503 journalistes a
montré qu’en 2010 déjà, 47  % d’entre eux utilisaient weibo (
ses étudiants (39). Différents organes de presse organisent également et
sponsorisent en partie des conférences et des événements dans des uni-
versités. Le Nanfang dushi bao par exemple organise une tournée de confé-
rences uniquement pour les universités (40). Ce genre d’activités permet
également de s’assurer que les futurs journalistes ont connaissance du tra-
vail des journalistes d’investigation.
La formation interne aux organes de presse les plus critiques, tels que
Caijing, Caixin et le groupe Southern Media, contribue également à créer
une communauté de journalistes d’investigation. Ceux-ci sponsorisent
également des programmes de formation, des ateliers et des publications
destinés à plusieurs groupes de presse et qui assurent une plus grande dif-
fusion de leur vision du professionnalisme. Le magazine Caijing a mis en
place depuis plusieurs années un programme de bourses à l’Université de
Pékin ouvert aux candidatures des meilleurs journalistes économiques et
juridiques (41). Caijing puis Caixin se sont également mis à organiser de
courts stages de formation ouverts à d’autres journalistes et portant sur
les problématiques environnementales. Depuis que Hu Shuli dirige le dé-
partement d’étude des médias et de journalisme de l’université Zhongs-
han, elle a mis en place un programme de bourses de trois mois qui attire
des journalistes d’investigation mais aussi des candidats issus des organes
de presse du parti (42). Le groupe Southern Media publie une revue impor-
tante, Nanfang chuanmei yanjiu (
parus dans des revues spécialisées comme Nanfang chuanmei yanjiu. Ce-
pendant tous les événements ou sujets de reportage ne donnent pas lieu
à un tel consensus et certains ont même fait l’objet d’opinions contrastées
et de débats chez les journalistes et au sein d’autres groupes dans la so-
ciété (49).
Repousser les limites : la lutte contre les
restrictions et pour plus d’autonomie
Les journalistes ne sont pas passifs et silencieux face aux restrictions im-
posées à leur liberté d’interviewer et de diffuser l’information et ils réagis-
sent parfois pour défendre ou accroître leur indépendance. Leurs combats
comprennent une ignorance délibérée des restrictions et des interdictions
ainsi que d’autres formes de résistance plus subtiles et plus ironiques. Cela
est bien illustré par les réactions à l’attaque en 2010 d’une journaliste par
Li Hongzhong, gouverneur du Hubei et membre du l’Assemblée populaire
nationale (ANP). Lorsqu’elle lui avait posé des questions critiques, Li s’était
emparé de son magnétophone en la réprimandant pour ne pas s’être
conduite comme il sied à une journaliste travaillant pour un journal du
Parti. Des citoyens ordinaires ainsi que des journalistes ont critiqué et se
sont moqués de son attitude, et de nombreuses caricatures (manhua
journalistes ne voient pas généralement l’ACJA comme un allié pour pro-
téger leurs droits (58).
Un des aspects importants d’une communauté de journalistes animés
par les mêmes convictions est qu’ils ne partagent pas seulement des
idéaux et des aspirations similaires mais expriment également publique-
ment leur soutien et leur solidarité envers leurs confrères victimes de har-
cèlement, de licenciement ou d’inculpations au pénal (59). Beaucoup de
journalistes pensent que la communauté des journalistes doit apporter son
soutien face au harcèlement et entrer en relation avec d’autres groupes
comme celui des avocats. Lors d’une réunion organisée à l’occasion de la
détention de l’auteur Xie Chaoping en septembre 2010, un groupe d’avo-
cats célèbres, d’universitaires et de journalistes a également discuté d’au-
tres cas de harcèlement et d’arrestations de journalistes et de ce qu’il
conviendrait de faire afin de leur apporter un soutien et de protéger leurs
droits (60). Comme le disait un journaliste juridique: «  les journalistes de-
vraient avoir le sentiment d’appartenir à une communauté (gongtongti)
[…] Les communautés professionnelles des journalistes, des avocats et des
universitaires devraient se rassembler lorsqu’elles sont face à un « adver-
saire  » (duishou 
rement position en faveur du droit au reportage des journalistes et établis-
sait un lien entre des journalistes faibles et impuissants d’une part, et une
population et une nation faibles d’autre part. Cao Lin faisait aussi référence
à l’important soutien apporté par l’opinion publique à Sun et à la mission
de surveillance du journalisme en général.
Ces différentes affaires montrent que le harcèlement des journalistes
suscite des inquiétudes et des protestations à l’intérieur de la commu-
nauté mais intéresse également parfois d’autres groupes professionnels
comme les avocats et les intellectuels engagés ainsi que l’opinion en gé-
néral. Plusieurs avocats connus comme Pu Zhiqiang et Zhou Ze ont plaidé
dans des affaires de liberté d’expression et d’arrestations de journalistes.
En 2009, Zhou Ze a compilé un dossier recensant les affaires liées aux vio-
lations des droits des journalistes dont le Nanfang zhoumo s’est fait
l’écho (66). Les journalistes ont de même exprimé leur inquiétude par rap-
port au harcèlement des avocats. Plusieurs journalistes d’investigation
connus ont publié sur weibo des informations concernant l’avocat non-
voyant Chen Guangcheng, ce qui a probablement aidé à mieux faire
connaître son histoire auprès d’un plus large groupe de la société.
Les journalistes et weibo : création de
nouvelles communautés et d’interactions
plus étroites avec d’autres groupes sociaux
Un groupe de plus en plus nombreux et divers de citoyens chinois, com-
prenant des gens ordinaires, des journalistes, des avocats, des universitaires
et des militants, utilise aujourd’hui weibo pour entrer en contact avec des
personnes partageant les mêmes goûts et convictions qu’eux. Ils publient,
lisent, republient et commentent l’actualité, les manifestations et les ca-
tastrophes souvent occultées par les médias traditionnels mais qui font
l’objet de débats publics qui parviennent parfois à trouver un écho dans les
médias. Ils utilisent également weibo pour attirer l’attention sur certaines
causes sociales et aider des individus ainsi que pour s’engager dans des
opérations philanthropiques. Par nature, le microblogage encourage et re-
quiert un certain degré d’interactivité entre ses usagers. Les journalistes
d’investigation de mon échantillon suivent entre 100 et 2 000 personnes
(soit le maximum sur Sina) (67). Bien qu’ils suivent principalement d’autres
journalistes et se suivent entre eux, renforçant ainsi leur communauté par-
ticulière, ils suivent également et sont suivis par d’autres groupes qui sont
essentiels à leur travail, comme des avocats, des professeurs de droit, des
intellectuels publics et des blogueurs célèbres. Le nombre de suiveurs de
trois d’entre eux s’élevait respectivement à 1,7 million, 273 426 et 180 764
(en mars 2012) (68). Les journalistes utilisent principalement weibo afin
d’obtenir des informations sur l’actualité récente, de suivre des sujets brû-
lants et des débats en cours ainsi que pour publier et diffuser leurs propres
reportages ou ceux de confrères qu’ils trouvent particulièrement impor-
tants. Les journalistes d’investigation les plus actifs suivent plus de per-
sonnes, republient plus d’informations venant de l’extérieur de leur groupe
de presse, sont plus enclins à exprimer leur opinion et à faire des commen-
taires sur des questions d’actualité et des événements soudains et il est
plus probable qu’ils publieront ou republieront des appels à l’aide et des
nouvelles concernant des œuvres caritatives venant de particuliers et d’or-
ganisations de la société civile. La facilité avec laquelle on peut publier et
republier des informations sur les microblogs (même si elles sont souvent
censurées ou supprimées) renforce et élargit les relations informelles exis-
tant au-delà du noyau dur des journalistes d’investigation.
Il est intéressant de noter que les journalistes jouent un rôle important
et central sur weibo. Leurs publications attirent beaucoup de commen-
taires et sont souvent republiées du fait de leur position privilégiée et de
la grande confiance qui leur est accordée. Les journalistes trouvent égale-
ment sur weibo des informations cruciales qui sont diffusées par des ci-
toyens ordinaires. L’utilisation des smartphones permet aux gens de pren-
dre des photos et de télécharger des informations en un clin d’œil, pour un
coût minime et sans avoir besoin de compétences technologiques particu-
lières. Ils peuvent ainsi contribuer de manière non négligeable à la produc-
tion de l’information traditionnelle et apporter des éléments différents et
critiques qu’on ne trouve pas dans les médias traditionnels. Parmi les
exemples récents on peut citer l’accident du train à grande vitesse dans les
environs de Wenzhou. Beaucoup de citoyens impliqués dans des luttes
pour la justice ont également ouvert un compte weibo et l’utilisent afin
d’attirer l’attention des journalistes. En effet l’investissement actif et l’aide
des journalistes et d’autres acteurs sont souvent cruciaux s’ils veulent que
leurs publications sur weibo aient un impact. L’histoire de l’immolation par
le feu liée à la démolition d’une maison à Yihuang en septembre 2010 a
probablement figuré parmi les premières affaires (ou en tout cas parmi
celles ayant été les plus publiées) qui ont impliqué l’apport conjoint d’in-
formations sur weibo par des journalistes et des citoyens ordinaires. En
réalité ce sont deux journalistes qui couvraient l’événement, Liu Chang qui
travaillait alors pour Xin Shiji (New Century) et Deng Fei pour Fenghuang
zhoukan (
La campagne lancée par le journaliste Deng Fei est devenue une organisation à part entière : Mianfei wucan (Déjeuners gratuits).
Au printemps, dans l’aéroport de Pékin, on pouvait voir de grands panneaux publicitaires attirant l’attention son action.
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plus frappant est leur engagement actif dans différentes formes de travail
caritatif. Certains ont même lancé des campagnes de collecte de fonds qui
se sont ensuite transformées en organisations enregistrées auprès des au-
torités. Début 2011, deux campagnes d’aide aux enfants victimes d’enlè-
vement ont été lancées sur weibo. L’une des deux était organisée par le
journaliste Deng Fei de Phoenix Magazine, et l’autre par Yu Jianrong, un so-
ciologue de l’Académie des sciences sociales de Chine. Deng Fei lança en-
suite une campagne de collecte de fonds visant à servir des déjeuners gra-
tuits aux enfants des campagnes (Mianfei wucan 
sure on peut donc parler d’une amplification de la résistance et de la solida-
rité. Mais il faut reconnaître que ces démonstrations de solidarité et ces ma-
nifestations sont plutôt limitées et souvent assez inefficaces. Les cas les plus
sensibles de journalistes et de militants de la toile incarcérés sont rarement
abordés et les démonstrations de solidarité ne peuvent pas remédier aux
problèmes sous-jacents liés à la liberté d’expression et à la liberté de la
presse dans une société autoritaire. S’il ne faut pas sous-estimer la capacité
d’action des journalistes d’investigation chinois dont témoigne leur aptitude
à négocier et à creuser un sillon pour le journalisme critique et la construc-
tion d’une communauté indépendante, ils doivent affronter de redoutables
contraintes structurelles tant au niveau intermédiaire des groupes de presse
qu’au niveau macro des institutions politiques et juridiques. Enfin, pour
conclure sur une note plus générale, la question de savoir si weibo peut fa-
ciliter la création d’une véritable sphère publique en Chine est discutable au
vu de la nature fragmentée et ponctuelle des débats publics sur weibo, de la
marginalisation de certaines voix et des liens précaires entre les débats en
ligne et la mobilisation hors-ligne (75). Le fait que les fournisseurs chinois de
service de microblogs soient de plus en plus soumis à des pressions les invi-
tant à réduire et à censurer les flux de communication sur weibo révèle éga-
lement la logique et la force de l’« autoritarisme en réseau » (76).
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z Marina Svensson est maître de conférences au Centre for East and
Southeast Asian Studies de l’Université de Lund.
Centre for East and South-East Asian Studies, Lund University,
Scheelev. 15 D, S-223 70 Lund, Suède (marina.svensson@ace.lu.se).
30 p e r s p e c t i v e s  c h i n o i s e s •  N
o  2 0 1 2 / 3
75. Pour une discussion sur internet et la mobilisation sociale, voir Hu Yong, « China: The Internet
and Grassroots Mobilization », dans Ip Iam-Chong (éd.), Social Media Uprising in the Chinese-
speaking World, UP publication, Hong Kong, 2011.
76. Sur le concept et les mécanismes de l’« autoritarisme en réseau », voir Rebecca MacKinnon,
Consent of the Networked: The Worldwide Struggle For Internet Freedom, New York, Basic Books,
2012.
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